AUX  BON  CITOYENS 

Travailleurs  au  Champ  de  Mars, 
Par  M.  DEDUIT , yimeur  Patriote. 
Air:  au  coin  du  feu. 

PArtons  prendre  la  pelle , 
la  pioche  & la  bretelle, 
au  champ  de  Mars: 
citoyens  , bon  courage , 
pour  avancer  l’ouvrage , 

au  champ  de  Mars*  2 fois. 
Point  de  délicatefîe , 
le  fujet  inîérelTe 

au  champ  de  Mars  ; 
c’eft  la  plus  belle  fête , 
que  notre  zèle  apprête 

au  champ  de  Mars.  g fois. 

O leoharntanc  enfsmble! 
même  ardeur  nous  ralTemble 
au  champ  de  Mars  ; 
il  plus  de  Baitille, 
il  n’eft  qu’une  famille 

au  champ  de  Mars.  g fois, 
Bravo,  Sexe  adorable , 
que  vous  êtes  aimable 

au  champ  de  Mars; 

beaucoup  mieux  qu’à  Cy  there. 
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3 fois. 


C 2 ) 

vous  remuez  la  terr-e 

au  champ  de  Mars. 
Que  l’étranger  admire 
tout  ce  qui  nous  infpire 
au  champ  de  Mars  : 
liberté  de  la  France, 
voilà  notre  efpérance 

au  champ  de  Mars. 
Que  l’Arift rocade 
creve  de  jalon  fie 

au  champ  de  Mars  : 
mais  que  l’on  chante  d^aife  , 
le  bon  Louis  Seize , 
au  champ  de  Mars. 
J’ai  fait  ma  Chanfonnstte, 
en  roulant  ma  brouette 

au  champ  de  Mars  ; 
je  l’offre  à La  Faïette, 
afin  qu’on  la  répète 

au  champ  de  Mars* 
L’on  voit  les  Invalides 
marcher  à pas  rapides 

au  champ  de  Mars  : 
les^  premier  à l’ouvrage  ^ 
les  dernier  en  otage , 

au  champ  de  Mars* 
Jambes  de  bois,  béquilles, 
marchant , le  feu  pétille , 
au  champ  de  Mars  ,* 
prenez  vite  la  pelle, 

'U  pioche  & la  brettelle , 

au  çhamp  de  M^s. 


g fois. 


3 fois. 


S fois. 


3 fois. 


3 fois* 
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CHANSON  NOUVELLE 

SUR  LA  FÉDÉRATION. 

Air  : Si  je  meurs  que  Von  m'en  terre» 

(Citoyens  de  tout’  la  France , 
y aidex-moi  tous  à chanter 
les  bontés , la  bienveillance 
de  Louis  Seize,  Roi  bien  aimé 
qui  donne,  & de  conférence 
avec  i-^aiiguile  Afîbmblée , 
aux  François  la  jouiflance, 
de  l’honnêce  liberté. 

Le  Rot  à V^JTemhlée 
AlîiObns  : & qu^on  efface 
ions  ces  traits  de  vanité, 
qui  ont  fouillé  toutes  les  traces 
des  vertus  d’humani'é  , 
êt  rapellons  la  jüftice 
pour  partager  tous  les  droits , 
rendons  la  vraie  & propice 
à mon  bon  peuple  François 
Je^ranfmeîs  à tout’ vos  tètes 
mes  fmceres  intentions  *, 
faites  préparer  tes  F êtes 
de  notre  fédération  : 
que  mon  peuple  fe  raff^mble 
près  de  moi , voilà  mes  vœux 
quel  plâifir  l je  les  contemple  ; 

Dieu  l je  veux  les  rendre  heureux* 
j^llégrejje  Françoife, 

Faifons  la  réjouiffarics , 


chantons  tous,  peupies  de  France* 
viye  le  Ro?  de  François! 
vivefon  époufe  augufte 
& l’illuftre  Rejetton 
Ké  d’un  père  le  plus  jufte 
des  Rois  de  la  Nation. 

Réunis , amis  & freres, 
frarçois,  quel  heureux  moment! 
tous  armés  d’un  cœur  fîngcre^ 
pour  faire  notre  lerment  : 
jurons  tous  d^être  fidèles 
à la  Nation , au  Roi , 
a la  Loi , oui , c’eft  par  elle 
q’on  prouve  ik  bonne  foi. 

Par  Campiauxy  Se^ion  de  Varjenal 


dialogue 

3ENTRE  UN  IVROGNE  ET  SA  FEMME. 


’£ST  toujours  toi,  coquin  d’ivrogne, 
tu  chante  & tu  rougis  ta  trogne  , 

& je  n’ai  point  de  pain  chez  moi  ; 
j’ai  tout  mis  en  gage  pour  toi.  bis, 

par  tes  ribottes  & tes  ripailles 
tu  nous  a réduits  fur  la  paille; 
il  faut  que  tu  change, ou  finon 


Air;  de  CaJpigU 


tu  vas  voir  un  beau  carillon 


^5  ) 

Ah!  ne  te  fâches  pas,  ma  femme; 
tu  es  mon  aimable  compagne; 
afijs  toi , prends  un  verre  de  vin, 
bois  à la  fan  té  dù  voifin  ; b b» 

que  l’on  apporte  ici  bouteille 
de  ce  divin  jus  de  la  treille 
& chantons  à ta  bien^ venue, 
les  louanges  du  Dieu  Bacchus.  bis* 

Penfe  plutôt  à ton  ménagé; 
tu  as  quatre  enfans  en  bas  âge, 
qui  pleurent  & demandent  du  pain  ; 
vas  tu  relier  jufqu’a  demain  ? bîs» 

Voilà  huit  jours  que  tu  ribottes, 
tu  n’as  ni  fouliers  ni  culottes  ; 
madame,  ne  faites  pas  de  crédit, 
prenez  lui  plutôt  fon  habit.  bls^ 

Tu  me  faits  rire  avec  tes  contes , 
mais  je  n’en  ai  ni  peur,  ni  honte; 
je  ne  bois  qu*un  coup  à la  fois, 
l’on  ne  peut  parler  après  moi:  bîs. 

quand  je  n’ai  plus  d’argent , je  dors  ; 
je  n’ai  que  faire  de  tréfor  : 
vas- 1* en  chez  nous  bien  promptement, 
tu  feras  coucher  tes  enfaos.  bls^ 

Pour  le  coup  , je  fuis  en  colere , 
je  vais  cafler  bouteille  & verre , 
je  ferai  carillon  par-tout , 

*fi  tu  ne  viens  bientôt  chez  nous;  blst 
oui  îe  ferai  le  diable  à quatre , 
je  prétends  que  tu  en  rabatte; 
tes  petits  enfans  meurent  de  faim; 
maudit  gueux  ^ vilain  fac  fi  vin,  hls^ 

A a . 


Je  f)^aî  pliis  qu’nn  gros  fou  de  refte; 

Il  me  laut  donc  vendre  ma  velle 
pour  avoir  un  pain  de  deux  fous, 
éu  refte,  j’en  boirai  un  coup;  bh. 

ëppsîfe-toi , maudite  caro^ne , 
je  Vjns  me  remettre  en  befogne; 
mais  n tu  me  fais  cariilon  , 
je  ferai  msicher  le  bâton.  bis. 

J’entends,  je  prétends  & j’ordonne 
que  tu  marche,  ou  bien  je  t’aflbmme  : 
paraut , grand  gueux , chien  de  Parelfeux  : 
je  vais  t’arracher  les  deux  yeux  : bis> 

ah  î rna  femme , tu  m’épouvante , 

Je  crois  que  tu  deviens  méchante; 

tiens  bois  cette  goutte  d’eau^de-vie  » bis, 

avec  toi  je  vais  au  logis. 


AH  ! ÇA  IRA , DICTÜM  POPULAIRE. 


Air;  de  ïa  nouvelle  contredanfe  ît 
Carillon  NotionaU 

À H î ça.  ira  $ ça*  ira , ça  ira , 
lepeuple^n  ce  jour  fans  cefife 
répété , 

ah  / ça  ira , ça4ra , ça  ira  ; 
malgré  les  mutins , tout  réulFifa. 

Nos  ennemis  confus  en  reftant  là , 

& nous  allons  chanter  alléluia. 
ah/ça4ra,&c. 

quand  Boileau  Jadis  du  Clergé  parla  ^ 
eomroe  UJU  prophète  il  a prédit  cda , 


efl  chantâtît  ma  chanfonnette , 
avec  plaifir  on  dira  , ah  ça  ira, 

Ah  ! ça  ira  ,(  3 fois.  ) 
fuivant  les  maximes  de  l’Evangile  ^ 
ah  ! ça  ira,  Cs  fois.) 
du  Legiflateur  tout  s’accomplira. 

Celui  qui  s’é-éve  on  abaiflera, 

& qui  s’abaifîe  l’on  éiévera, 
ah!  ça4ra,&c. 

le  vrai  caîéchifme  nous  înftruira 
& l’âffeux  fanatifue  s’éteindra, 
pour  être  à la  loi  docile , 
tout  FrarçDis  s’exercera,  ah  ! ça  ira. 

Ah  ! ça*ira , ça^ra , &c. 

Pierrot  & Margot  chantent  à la  guinguette^ 
•hiçaira,  ( 3 fois.  ) 
réjouiflons»nous,  le  bon  temps  viendra. 

Le  Peuple  François  jadis  à quia, 
î’ariftocrate  dit  meâ  culpâ  , 
ah  l ça  ira,  (gfois.  ) 
le  Clergé  regrette  le  bien  qu’il  a ^ 
par  juftice  la  Nation  l’aura, 
par  le  prudent  la  Fayette , 
tout  trouble  s’appaifera , 
ah  î ça4ra , &c. 

Ah  î ça4ra , ça  ira,  &c. 
par  le  flambeau  de  l’augufte  AiTemblée, 
ah  ! ça4ra , &c. 

le  peuple  armé  toujours  fe  gardera. 

Le  vrai  d’avec  le  faux  l’on  connoîcra, 
le  Citoyen , pour  le  bien  foutiendr a , 
alîjça  lia>  &c. 


quand  Parîftocfate  proteftera, 
le  bon  Citoyen  au  nez  lui  rira  f 
fans  avoir  l’ame  troublée , 
toujours  le  plus  fort  fera , 
ah  ! ça-îra , &c. 

Ahîça-ira,  ça  ira,&a 
petits  comme  grands  fontfoldats  dansUame, 
ah  ! ça  ira , C 3 fois.  ) 
pendant  la  guerre,  aucun  ne  trahira* 

Avec  cœur  tout  bon  François  combattra^ 
s’il  voit  du  louche  hardiment  parlera, 
ah  ! ça  ira  » &c. 

la  Fayette  dit , vienne  qui  voudra  f 
leur  patriotifme  leur  répondra 
fans  crainte  ni  feu  ni  flamme, 
le  François  toujours  vaincra  ^ 
ah  ! ça- ira  * &c« 

F^  I N. 


CHANSON  NOUVELLE 


Sur  la  Fédération.' 

Air  : Si  je  meurs  que  Pou  m* enterre* 

JE  fuis  né  natif  dePéronne, 
feul  fur  ma  felie  je  raifonne, 
je  me  fais  honneur  du  métier , 
de  très  « honorable  fayetier, 
n’aimant  pas  k§  AriitQCi:atçs , 


je  recommande  mes  favattes, 
tout  exprès  je  viens  dans  Paris  » 
pour  corriger  monfieur  mon  fils. 

On  me  Pa  dit  Ariftocrate  ; 
mais  j’en  jure  par  ma  favatte  9 
fon  grand  pere  étoic  cordonnier. 

Et  moi  je  lü4s  un  favetier  ,* 
par  ma  foi  fauve  la  calotte , 
moi  je  le  nomme  Ariftocrate , 
je  vais  à coup  de  tire» pied, 
monlîeur  PAbbe  vous  étriller» 

Le  Savetier  à V Ariftocrate, 

Mon  fils  , reconnois  ta  naiflance  | 
tu  fais,  que  le  baquet  de  fcience. 

Et  le  bienheureux  Saint-Crépin ^ 
t’ont  fait  apprendre  le  Latin  , 
tu  dois  connoîcre  cet  article, 
le  tire  - pied  & la  manicle  , 
avec  des  inftruéfions  ad  hoc, 
peut  - tu  me  foutenir  un  choc. 

Mon  ôls  tu  fais , je  fuis  ruftique^ 
Et  je  ne  fuis  pas]  lunatique , 
fens-tu  la  force  de  mon  bras , 
je  veux  te  réduire  au  trépas. 

La  Nation, 

Frappez  bien  fort , car  il  nous  triche 
votre  fils  eft  devenu  trop  riche  ; 
s’il  mène  un  fi  pompeux  éclat , 
c*eft  aux  dépens  du  tiers  état. 

Le  Savetier. 

Toi  qui  nous  prêchois  la  mifere  , 
tu  n’a  pas  fouiagé  ton  frere  , 
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cherchant  contre-révolution, 
à la  fidele  nation  , 
tu  n’au?as  ni  croflé,nî  mître, 
tu  n’aura  plus  de  voix  au  chapitre  , 
je  aécrète  ma  motion , 
il  faut  me  demander  pardon. 

à genoux  devant  h Savetier, 
Hélas!  pardonnez  moi , mon  pere, 
ne  vous  mettez  pas  en  colere, 
fi  j’ai  foutenu  le  Clergé  , 
c’eft  parce  que  je  fuis  Abbé 

Le  Savetier  à P^tfloCrau, 

Ab  ! mon  fils  c’eft  une  folie 
d’être  Abbé  fans  Abbaye , 
penfe  de  ne  jamais  renier, 
d’être  fils  d’un  favetier* 

F I N. 


CHANSON  NOUVELLE, 

Dédiée  à la  Nation. 

Air  : Pour  un  Peuple  aimable  &fenfible, 

PAris , le  fautien  de  la  France , 
maintenant  s’eft  rendu  vainqueur  • 
après  un  fléau  de  fouffrance, 
la  jufiice  éclaira  fi>n  cœur, 
le  Clergé,  la  Noblefie  , 
voüloient  détruire  leurs  enfar.s,; 


C II  ^ 

€n  leur  ôtant  la  FonmlTe , 
ils  font  réduits  au  monument. 

Leur  force  écoit  dans  la  BafUlIe  ^ 
aujourd’hui  elle  n’exifte  plus  , 
ils  vouloient  détruire  nos  familles 
tous  leurs  projets  fon  fuperflus , ^ 

nos  François  pleins  de  zele 
ont  affié^é  cette  ennemie  : 
ce  fut  en  vain  qu’elle  fe  rebelle , 
à la  Nation  elle  se  Ibumit, 

Citoyens  d’un  cœur  fans  égal,  . 
qm  veillez  fur  tant  d’ennemis, 
obferyez  dans  la  Capitale, 
les  fujeis  qui  nous  ont  trahis. 

rufurierpreîîdJa^ite, 
hâtez-vous  d’arrêter  ces  pas: 
votre  châtiment  il  mérité  ; 
fans  vous  nous  étions  au  trépas* 

Nous  avons  deux  Héros  fur  terre 
pour  gouverner  notre  Paris, 
îa  Fayette,  Monfieur  le  Maire, 
ces  deux  bons  Pères  fi  chéris  : 
Notre  feule  efpérance  , 
c*eft  de  les  avoir  pour  foutiens  ^ 
leur  génie  & leur  éloquence 
flattent  le  cœur  des  PanTiens. 

Un  jufte  devoir  nous  engage 
de  les  fêter  en  ce  moment  i 
leur  voix  nous  donna  du  courage 
à fou  tenir  plus  aifément. 
nous  étions  dans  ce  monde 
h proie  âç  toos  ces  issilieureuxi 
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îa  juftlce  aujourd’hui  fécondé , ^ 

metfinau  deftin  rip:oureux*  ôis^ 

Le  Clergé^  la  NoblejJe» 

L’orgueil  avilifîôit  leur  Ame  , 
l’avarice  était  leur  appui  ; 
en  tout  ils  s^attiroient  le  blâme  ; 
mais  ils  s’en  repentent  aujourd’hui. 

Ils  faifoient  bonne  chere, 

& vivoient  tous  à nos  dépens  : 
nous  ne  cr^.gnons  plus  leur  colere  f 
leur  parefla  les  met  au  néant. 

ô Vous  ? invincible  Monarque  ♦ 

Souverain  Père  des  Citoyens  , 

de  notre  amour  voici  les  marques  » 

vos  enfans  font  tout  vos  Gardiens, 

vous  fervant  avec  zèie  ; 

ayez  pour  eux  d e la  douceur  ; 

à l’Afîemblée  fjyez  fidèle, 

vous  ferez  couronné  de  fleurs*  bis, 

F I N, 


^vec  yJpprobatlon  & PermîJJîon  de  vendre 
&dlfiribuerfà  Pans  ce  20  Juillet  1790* 

Signe  g BAIIJLL 


